Il faut écouter Jean Sébastien Bach et cesser de nous laisser bercer par les chimères des temps modernes. Non le bonheur n’est pas à la portée de tous dans les jours, les mois, les années qui suivent. Car le bonheur, comme une récolte de blé, comme de belles pommes dans un panier, se mérite, il nécessite un travail. Or nous n’avons plus l’habitude de simplement réaliser que notre bien spirituel est associé au travail. Celui de se départir de la facilité de l’achat. Celui de vivre sa vie de citoyen avec rigueur et conscience, à chaque instant. Celui de rompre avec l’immédiateté d’un frisson au profit d’une apaisante lecture. Oui je dénonce l’incroyable facilité qui a gagné chaque pan de notre vie, exacerbant dans le même temps le sentiment d’exclusion, d’insécurité chez tellement d’entre nous. Pourtant quelle exclusion ? Celle qui nous empêche d’accéder à la salle à manger de Johnny Hallyday ? Celle qui ne nous donne pas au grattage trois télévisions ? Celle qui ne fait pas de nous des mélomanes alors que l’on s’est acheté la super chaîne HIFI à 19 baffles, pas un réalisateur alors que l’on possède le caméscope numérique dernier bouton ? Exclusion, plus certainement, des voisins, que l’on ne connaît pas, exclusion face à la littérature à côté de laquelle on est passée et cela depuis bien longtemps, depuis l’école, exclusion face à la musique, que l’on écoute plus mais que l’on entend, partout, devenue un produit, qui se « réclame », bientôt vendu au poids. Quelle insécurité ? Avez-vous, électeurs de Jean Marie Le Pen lu seulement son programme ? L’insécurité n’est que la partie émergée de l’iceberg. Il réglera le contenu des manuels scolaires, il détruira toutes les réformes qui permettent un essai d’équilibre entre ceux qui ont accès à cette culture qui épanouit, et les autres.
